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par la sécheretco ou par humd ité: celle et e mêm<.
plùs'diffilole à combattre, que la seceresse, car l'hu
mbdté est tiijours accompagnec d'un froid ratdical
qui retarde les productions et pourrit les planrtes. Ou1
vient bien plus aisément l bont des terres sèches pas
les amendements et les arrosements : on a même l1
eatiafaction d'y. voir dès productions pluts hitives el
de meilleur goût.

.Bon fends-S i l'on eat.assez heureux pour avoir dr.
cos fd-i righes, qu'on appelle communément sabl'.
noirs, dans lesquels il se trouve un juste tempéramient1
du se et de l'humidité ' s'ils son)t avec cela en bonnE
*diispositioni, commeis-ont' un sol inépuisable.de- fe
condité, beaucoup de facilité, pour les labours et pour
être pénétréI des eaux pluviales, on peut y semer et
planter indHre~romment partoit quelque sorte de lé
gumes et de plantes que ce puisee être, avec atura'nce

* qu'iIe y.réussiront.
Cependant les expositions du levant et du midi

sont toujours plus propres que celles du couchant et
du .ord'pour dornier de bonnes productionw; et'pour

1e. don tner dC bonne heure: on y met particulièrement
les melons, les fraisiers, les pois hdtife, de. Récipro-
quement le couchant et le nord ontcet avantage, quo
los plantes s'y éonservent' plus, longtemps en bon
état, et sont exemptes des fortes impreetions qui.
-dans los chaleurs de l'été, grillent tout,*et fonit mon-
,tor trop tt les plantes en graine.

*Ceâ bons fonds -ont l'inoommod'ilté qu'il y faut sur
oler beaucoup, parce. que la terre y est si féconde.
q t'elle produit une très-grando quantité de niauvaise.
herbes parmi los bonnes. Une chose qu'on ne doit pas
manquer d'y faire, non plus qu'eni toutes sortes de
'terres, c'est de changer souvent. le& plantes et lé-
gu aes de place.-(A suivre.)

Culture du ta o*ac.

Monsieur le Rédateur,
Je vola aeoc plaisir que le G-avernement Féidéral s'ocenpe

de la qnstion du tabac canadien, question qui, malheureuse-
ment, saét4 négligée jusqu'à 'ce jour, à canse -e''impression
o l'on 'était qu'un nu pouvrait produlire de bot tabo en cC
pays. Male gràce aux essais renonvelés de pluieurs bois culti-
vateurs, on ee maintenant cnnrainceu du cont-raire. Moi pour
un, depuis deux on trois ans, je n'ai cessé de clire qne nous pun-
vions rivaliser avec n'iuporte quel autre pays pour la produu
tion d'un boa tabac pour le commerce, qui pourrait donner le
iïnilleiir reitderent possible. Je sais qu'il nous est impossible

de produire du tabac aussi fin, aussi recherché que celui de la
Havane, de l'Espagne, du Brésil et de quu'lquîes autres pays
chaude, mais je répète que nous .pouvons produire nu taba-,
aussi bou, sinon meilleur, qu'une grande partie du tabac qui
sous vient des pays voisins; mais oela, à une condition: c'est
que nous semions de la bonne graine. Mais oh done trouver
dette bonne graine 1 Ce n'est pas aussi facile à trouver qu'on
£t' pense:Ponr moi, j'ai essayé de plu4ieurs espèces: le Connec-
ticut, 'le Latakia tait Vanté, et quelqne autres encore; mais je
n'ai étédsatisfait que da tabac provenant de la graine que je
me suls procurée de Mousieur Edouard Perland, de Lanoraie
.n prix fabuleux'de deuxpiastres ($2>le quert de livre. Le
Connecticut donne,.il est vrai, runarendeunent assez satisfaisant,
iliilais il 'a" pas ou presque point d'arôme, i.t l'arôzu dans lo
tabac, est d'une importance nuaeure puisque c'est ce qu cin
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Apiculturo.

Comment .parcr d<ux esuwms qui e sont joaits, ou qui
veulent ce joindre.-Qunnd on a beaucoup dorue ',
souvent plueurst etmSs nortent ensembse, et :ie
minslulit dans l'air ou sur le lieu où ils s'arrêtent, en
sorto queic de d'eux ou trois, il ne 'en fortn qu'un
seul.

Duns la saison du jet, celui qui a coin des essaims
doit :e muiir do foin, de. paille, d'herbes, de linge',
d'eau, de perches, de battu-feu, et de tout'ce.qu'il îui
faut, alin de pouvoir, quand il voit plusieurs essaims
en l'air, les écarter l'un de l'autre A force d'eau,.de-'
sable ou de terre menue qu'il jette, ou 'de fumée qu!il'
fuIt dans le milieu, pour les empêcher de sejoindiýe;

Si malgré tout, ils se joignent, il faut tenir dei.
ruhes r'nversées sous le peloton'des mouches; en
sorte qu'à l'aide 'du linge ou de la fdmée, il en tombe
autant dans l'une que dias l'autre. Si une des deu'r'
en a moins, on laissera reprendre les abeilles à la
branche, et'on les fera toniber.une secondfois'dati'
celle des doux i.uches qui sera la 'moins peuplée;' eii
suite on l'éloignera de l'autre. Le soir'on regad'e a
dans les deux ruches; et si on en trouve beaucoup'.
plus 'dans l'une que dans l'autre, on prendra- une'
(uiller à pot, ou une petite pelle, pour en faire'totbér
de colle où il y Un' a trop, sur. une nappe étetndt

fnit le prix t la MIeliame. Quant au Lat4kda il e'st d'un goût dý-

sestablo et ne dlonoe qu'Inn fable rendemuent. Je n condai

a is le nom du tabac de M. El0ouard Ferland, ais tjelré-

pte, c'est lu meilleur t.abat canadicn ie j éoniSsse ponr lo

climat de uotre p:ys. La graudeur du ses feuilHes e0t son arome

délici.-uX ne laissent riou à désirer. Pour connatte d'unema-

nière plus péciale la grainé)i 'qni convient à notre climat, ,1
faudrait eu faire venir des pays dont le cliMat ressemble'au

nôtre. Mais la ditEculté.qui.s'oppose à cette idée, pourra itret;e

facilemuent levée par le Gouverneme.t lui-:nme. Rien do plus

fâeile que de s'aboucher avec ces pays pour en recevoir de la

graive de tabac qui serait distribuée aux meilleurs cultivatelur

pour en faire lessai, comme cota se pratique e B.elg'i.que.et

ailleurs. D'après. ce que dit V. P. G. Demorr dans son-rrW

du Tabao, jo crois que le tabac dlàmersport, Holland',ise5rait

ce qui nouq conviendrait le mieux. Voici ce que dit ce Monid-

eur à ce sujet: ",Cette race (de tabac) 'est remarquable par le
" développrment c.msidérable de toutes ses parties; la plante

" est pubescente glitineuse ; les feuilles sont très grandes,

"ovales, aui1 le scicaules et aurienlées à labasse; la corolle

"est àv lobes 1rêès large, mucronés on'très-conrtemeut aoum-

4 nés,'Jamais oub'-ordés acuminés."

En teruinaut permettez-moi de dire que je suis surprIs qn'on

persiste à dire qu'en,.Causda le tabac no murit pas, quand

pour se convaincre du.contraire, il ne suffirait que de demander

l'opinion des cultivateurs detaban; ainpi, on. apprendrait que

dans le District do Québec et encore mieux danb.lo District de

Montréal, on fit jusqu'à deux récoltea par année: preuvi-évi-

dente qu'au moinq la pr emière a dû parvenir à son entière in -

turité. Ici mêue, 9tunique le climit soit plud temp;éré, cepon-

dant mon tabac vient toujours à la maturité parfaite, oenue

peuvent l'atteater ceux qui, chaque année, visitent mon champ
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